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Tf b s Jacobins ayant refusé de s’épurer-mal- 
gré les cris de toute la France , il a bien fallu 

- que quelques autres travaillassent à cette dégoû­
tante opération : la,convention nationale a en 
conséquence chargé, par son décret du 22 ven­
démiaire , le tribunal révolutionnaire de cette 
fam'eùse opération, tant promise et si négligée. 
Il paroît qû’il s’en occupe tout de. bon car , 

.afin de couper court à toute discussion , lia 
demandé qu’il y eut désormais deux tribunes,, 
l’une à à l’ancien local des Jacobins, rue Ho­
noré;} l'autre, à la place de la Révolution ..près 
la. statue de la liberté. La première sera aban­
donnée à ces patriotes indignes du nom de Ja­
cobins, qui ont l’imbécillité de penser que la 
vertu, .làjustice et rhumanité sont de. tous les 
texns 1 ; de tous les âges ; qu’il n'y a point d’a­
ristocratie à détester la vol, le-brigandage et



' l’aèSâSsi hât, à prêchérla soumission âüx lois , 
à aimer sincèrement la patrie et la liberté , à 
se réunir aux rep'résêntâns qui veulent sauver 
la république, et^. crier vive la convention. '.

On péhtbien â’imàginbr qùuné pareille fa-t 
çon de penser est trop vile, trop abjecte , trop 
éloignée des grands principes dè Robespierre , 
poiir copvenir à ses coinpâgnons d’armés-, fet . 
à ceux qui ont des prétentions à sa succession» 
Elle exciteroit des trouble de la part des pa- 
triotes brà-lnns qui, sans- contredit, sôïlt lêâ 

, seuls patriotes de la république; Ce contraste 
d’opiniôh éritrê ceuk qui demandent la gàfan- 

; tie des propriétés , et ceux qui prétendent avec 
raison, qu'elles ont été trop Ion gtems dans les 
mêmes mains , et qu’il n’y auroit pas de mal 
à cfe qu’elles pâssasSènb'éans les feürs| entre 
leS ihOdérës qui veillent faire chérir là réVd*- 
luti’on ^ et rendre la liberté commune à toù§ 
les Français j et ces braves septembriseurs qui 
prouvent qii'eJâ révolution n -est faîte que pour 
eü’X -, que dé triomphe de la république est dé 
s’aliéner tous les Cëétins et què iâ. liberté ne 
doit être qu’uii mut pour 'ccnk qui n'oht pàs 
yélé^pilit'éyège&géjfuëillëotiiïôyé jèë CoîrH'àélS 
jd'opinion , dis-je,pourvoit avoir dés suitesfâ^ 
cireuses > sur-tout pour les hommes qui n’as­
sassinent pas. C’est pourquoi Ia: trihUïrê de la 
plane dè la Révolution? aê sera Occupée qdé 
par les meilleurs Jacobins quiràimat jàhtaig 
exîstéi. ■<?

C'est-iàqu’il. faudra ëntèndre lès heîtts®0ri 
tiens qui se feront ; il n’y en. aura pâs un© 
qM dans ié Wlefe ©ràtëû^a 



véuniront les applaudissemens de tout l’âudï- 
toira. Vous serez peut-être curieux de'savoir 
quels seront les lier os qui doivent y figurer j 
comme le'scrutin épuratoire est commencé, 
que la liste des candidats est affichée , et que , 
leurs principes sont bien notoire, il est aisé 
de eonnoître ceux qui passeront à leur tour.

‘ . l<e premier qui doit se présenter est le pïn-< 
lan tropique Carrier ; voici à-péu-près le dis­
cours qtÿH doit faire ënprésençë'des eorûnrts- 
saires épurateurs : « Citoyen s , le bruit de mes. 
» exploits ayant-retëntidarfs toute là France , 
>» je ne vous en- ferai- pas le détail- inutile-, 
» vous les connoïssez t-ôusq mais je vais vous 
», les réunir, soùs un zseul point de -YuëU J-ai

■ » ruiné Nantes^j’ai volé éî fait voler, j-'âi’tué 
• » et fait tuer, y ai mqssàcré et' j7ài fait fnrfs- 

a» sacrer, j’ai fuit incendier ' indistinétëmëht 
9» et-la maison du citoyen èt celle du rébèlie y./ 
» comme l’eau est le remede naturel du feu , 
» j-aî fait' noyer tous ceuxqui vériôienf 'dsæis- 
» mes bras chercher un refuge contre la 
» flamme. Les vieillards, les femmes , tes 
» filles , les enfans , ceux-même qui n’étoient 
»• pas pés y tous ont péri -par mes ordres. Ni 
»• le^ cris de la nature, ni les plaintes dël’in- 
o> nocence, ni les soupirs- de la vîéillessë, ni 
v» les larmes do ï’enfâtîôei, n’ont pu ébràni'er 
.»■ mon patriptis^e| l’étois jnêrèësfpeu affecté 
j» de toutes ces opérations , qu’elles ne m’ont 
x> pas fait un instant interrompre mes plaisirs, 
» et qne i’étois enfermé- avec deux aimables 
» Jacobines à qui rien ne manquoit j lorsque 
» le peuple do Nantes iiiourojt de Jç



»' pense que je n’ai pas besoin, dren dire da- 
» vantage ,< ‘ pour prouver que je n’ai cessé 

d’être. digne. de siéger parmi les Jacobins 
3> d’au joprd’hui, et d’ôcçuper un des premiers 
æ> la nouvelle tribune

Ün discours aussi énergique et aussi con­
cluant en traînera les suffrages ,, et sans hési­
ter , toutes les voix se réuniront pour admettre 
Carrier aü nombre- dés freres qui doivent fi­
gurer àla .nouvelle salle , place dé la Révo­
lution , près le pont tournant.

A sa recommendation , seront aussi admis 
Grand-Maison , Bologniel., Goullin , Joly , et 
autres honorables exeçùte'urs des ordonnances 
à -la Çarrier. „, -

Le secpnd “orateur qui se présentera pour 
l’épuration sera Fonquier-Thinville :/«JJp<rie 
» veux pas , dira-t-ilme comparer au fiXere 
» Carrier j cependant j’ai aussi mon petit mé- 
p? rite. Il est vrai que je n’étois point en chef, 
» mais iLseroipdifficile de trouver ’ùn subal- 
?» terne plus, soumis et plus intelligent, un 
» exécuteur plus fîdele des ordres de Robes- 
» pierre ; j ’avois soin de lui fournir les listes, 
a», il nie les renvoyoit apostillées , et j’agissois 
o» ;eri conséquence. Quoique nous fussiofis à- 
» peux près sûrs’ dé;;toûg nos, jurés etdesspec- 

■i? tatePrs que: nous réunissions , j’aydis-grand
Soin de mettre de côté toutes les pièces qpi 

» ne prêtoient point à une interprétation, cri­
as- minelle ét d’écarter les t émôin s qiii anroient 
» pu déposer en faveur desaccusés;. Jjai/8ù 
>> étOuffèr l’humanité èt fermer,l’oréille-.à.-Ja 
» justice* Digne valet de Robespierre j je sur- 



..a? pa$spis. quelquefois, ses. désirs. . Si Joly fut à 
» Nantes le grand pourvoyeur de Carrier et 

compagnie-, f’étôi'^.Rapisicelixi deRobes- 
» pierre et de la guillotine.Il est vrai- que je 
” n’ai en tout fait périr que trois ou quatre 

miljier^d’hommesj/aulien que Carrier peut 
>’;4gn. compter mille. J5diai§. je n’avpisi .pqiïit 
»: comme lui J’avantage des noyades, des fu- 
» sillades et des incendies, je n’avois que la 
' »? r sp iriotïne., et el le va si lenjernent cèïte.ma- 
” 1"en reuse gui l ! otine, que. si les projets de 

’j>’p Robespierre a voient ri^isyâ, n pus eussiphà 
» été forçés/d.’^vpir rqcpur§.aiïX grands moyens 
» d’expédition j dont Col lot - d’Herbois et 
35 Carrier nous ont donné l’exemple ».

Cp discoùrs-^e. satisfera pasito.ut-àefaiti’àu^ 
ditoire ; quelques mépibres de la société accu­
seront Fouquier d’ayoir eu de lafaiblesse dans 
la nuit du 9 an 10 thermidor , et d’avoir nagé 
entre dqujy.,paqxjhsqu,’à une heure ,du matin'fÿ 
mais toutes ces pécadilles bien examinées , les 
commissaires épurateurs , considérant qu’elles 
ne peuvent être mises en balance avec Jes ser­
vices réels rendns par Fouquier - Thinville à 
li.JI» str e sôcié té d es égof geur s -, ar reipr on t qu’il 
a raéfitéja parole à la tribune neùvé , ©î qu’en- 
ConeéqtienCe là. salle de là placé de la Révôlù^. 
tion doit lui être ouverte. Fouquier, après 
avoir .baissé làitêteiavec^digÉiitéi s’sàçhéminera 
majéstiîéuàement'vers^ce: po.sre d’bonneür.

Le troisième sera Lebon ; il recuéilléra les- 
applàudissemens d’un nornbreux'audijoire. Bn 
arrivant, il demandera si-son pàül(iitièr> psi. 
plein et si sa provision, est'/àitëi \Sul? là



pense négativeil donnera l’ordre d’aller la 
faire à Arras; il désignera la rue qu’on doit 
élégarnir,et n’oublierai pas d<a Commander pour 
victime la malheureuse que l'espoir de sauver 
son époux a livrée à ses désirs 5 en sortant de 
ses bras il là fera marcher à l’échafaut.

Ces ordres délirans, effet du souvenir de la 
sqùvèraine puissance qu’il a exercée dans les 
département du Nord ©t du Pas-de-Calais psuf­
firont pour donner l’idée de ses talens ; ils prou­
veront combien il est encore disposé à. fairç. 
égorger les compagnons de son enfance , lef 
pârehs, les amis qui l’ont nourri et élevé j, lejj 
maîtres qui ont donné des soins inutiles à. sort 
éducation , les femmes ©t lès filles qui ont ré­
sisté à. ses sollicitations. lorsqu’il étoit prêtre et 
confesseur 5 enfin tous les habitans des lien^ , 
qui Font vu naître et dqs villes GÏrconvoisipes,

Les commissaires ne pouvant se refuser à 
l’évidence lui a-çcordérdnt la première place 
après Carrier parmi les freres coupe-têtes , et 
lui dônriéroqt la parole pour aller faire le dé­
tail de ses prouesses , et haranguer les spec­
tateurs à la nouvelle tribune. Il partira après 
avoir salué la commission du S. N. D. D. le 
plus énergique.

Ç.., , d’JJ.... parpîtra ^usuitp, J’ai bien 
A>s quelque; chose à me. reprQçhçrppaux.avoir- 
t» prêçli.éd’fewn^anité; fet.rindujgen.c.ç daus mon 
» alniana.çh dp Pere Gérard ; rcçais vous 
» pqrdoppÀÇ.ez àisè^.eX’t quand VOUS sapiez 
» qiiq de ,p_p |’ai fait qué pour çqpseleï le§ 
as patrjptes que pour m’attirer leur Con- 1 
» fiqpçq çt îe^ égQÇgéf ensuite jén gros W qn



détail. Ne me reproche? point mon silence 
»' depuis un mois,, il est bon quelquefois de 

7) » se faire oublier ; c’est là le moyen de se
» . faire oublier y.ç’est le moyen dese mé- 
» nager sourdement l’occasion de. remonter 

.» sur sa bête, Au surplus, j’ai eu de tout tems 
?» .l’habitude de Hurler avec les loups. Quand 
» les tueurs'd’aujourd’hui étoient les valets 
» des grandg j je les flagornois dé mon mieux. 
» Le gros ci devant de Provence, étoit mon 
*» astre, mon soleil, et sa,cour étoit composée 
»... dp toîiteç mes c.onstel]q,tions.'Depuis le vent 
» U changé,.et je mè suis rangé .sons, '.es drdrL 
?? peaux de Robespierre ; bientôt mes exploits.

I> ?? ont mérité saTQpfîàp6e, ^t je puis me fl Htef 
?5 nu’il ne pou voit guère la mieux placer, 

Jettez les yeu% vers Lyon., vous verrez si 
» mcn çœur n’étoit pas bien jacobin, bien 
» vin diçatif, bienaltéré de sang- Les hoiàmes> 
u les femmes, les manufacturiers, leurs ou-e 
» vriers., Içs riches, comme les sansmùlbttes, 

f » les maisons meme, tout ce qui exis toitdans 
cette yillq, m’a. rendu compte dés coups 
dç sifflets qui- jadis âvèÆen't si désagréa-r 

». blementaffecté mon oreille : tout a éprouvé 
ma vengeance. Si j’ai cessé un moment 

» d’être du parti de- Robespierre, c’est que 
» j.’ai une rép.ugnanc.e insurmontable pour 
» la guillotine. Je n’ai pas pour cela cessé 
32r fl’4tre jaçpbin j mais’ je m® crovois ■ bien 
□î. capable de le rempMcpr et iiième de le 

surpasser; témoins lesgiûiiotinés'desquatre 
xp d^rnieresdécades dé sonïegne:; il ne venoit 

au comité, ét cependant jamais lés



, : 1
» expéditions n’ont été plus hQthbr'eùseSr Si 

,» jamais je parviens à rentrer/ap comité dé 
» Saint-public , croyezJque nos stents dès 
» tribunes rie manqueront pas de récréations ; 
» je promets,•tops* les Jours; spectacle gratuit 
» et deux ou trois exécu lions à la lyonnaise... « 
Ici les applaudisseniens des frerés pogtnlans 
interrompérbnt l'orateur ,et la commission 
épuratoire l’enverra à la nouvelle salle où il 
recevra l’accolade fraternelle du président 
Carrier.

» Y a -1- il en core , s’écriera tout- à-coup 
» Da.....; des peintres , des savans qui; pré-. 
» tendent m’empêcher d'être le plus grand 
». homme de-la France,de l’unfvers quel-, 

..» ques-uns doutent-ils que j’ai effacé avec 
» ma brosse le Guide , Raphaël et Rubens? 
» Nomniez-rnoi, nommez-nioi les insolens, 
» que je les fasse incarcérer et guillotiner. 
» Je ne connois d’autre mérite que celui 
e de barbouiller, en noirer .en rouge ; aussi f 
» dès que j'en, aurai le tems / j’acheverai le 
» tableau ;que j’ai esquissé de la guerre de

la Vendée pour en faire hommage à la 
». société. C’est bien dommage que mon ami 
» Robespierre soit mort quelques jours trop 
» tôt, il m’auroit fourni les moyens d’im-- 
siumortàliser/ mon pinceau. J’aurojs travaillé 
» d’après nature ■ l’incendie de Rome par 
» Néron le feu auroit été mis a la biblio- 
» theque nationale; de-làgaghant rapidement 
» les trois quartiers dé Paris ,> il m’auroit

fourni de quoi échauffer mon 'imagination; 
» Quel malheur d’avoir perdu un pareil pro- 



» tecteur et d’être réduit à l’espoir de lui 
» donner bientôt un successeur ! «

Ce transport généreux, ce noble enthou­
siasme du peintre D. . . . pour les .prpgrets.de 
son art ./'lui concilieront'toutes lesvoix , et 
il sera admis. sans débats dans la société épurée 
des Jacobins.

.’.Arrivera’ ensuite le modeste ’V...riche, de 
soixante année de vfertüs.'AFàspect.deson man* 
teaü /ibsémanifëstèra quelques murmures dans 
lés .tribunesnt' dans rassemblée!) mais il. s’ew 
dépouillera, et. se montrant à découvert?, il ne 
tardera pa%à.faire revenir.sur son compte lés 
esprits les plus- prévenu/s.-.Il donnera encuite 
le précis de sà’ vie politiqifëtëtprivée.- Il rap­
pellera tout ce qu’il a fait èt dit à rassemblée 
constituante: en faveur du royalisme .et citera 
sur-tout cette profession de fpi , dont ce per­
fide Fréron .s’est avisé\de lui Taire un criiné 
dans son numéro 4 de l’Orateur. du -peuple. Il 
ptQuyera par-là qU’en favorisant les. projets 
de Robespierre , il n’a point-- changé de sys- 
tême!, ..et q ue son plan a toujours^ té l’éta blis­
sement on la conservation du gouvernement 
despotique ; .mais , compie pour être admis 
dans- une société aussi illustre et aussi recoin- 
inondable , à tous égards , que cel le des Jaco­
bins , il ne suffit pas d’avoir. eu de bonnes in­
tentions, qu’il faut aussi les avoir prouvées 
parties actions. Il tirera de sa poche l’extrait 
de Ises soixante années de vertus, et donnera 
leçture des lettres qu’il a écrites à son cher 
Fouquier dé Thinville., -au sujet des hàbitans 
de Ramiers condamnés le a3 prairial par les, 



febheliers dè Robespierre ; il observera que' 
s’il s’est servi dans le cours de se; lettres dé la- 
formule foi âë républicain \ pour garantir la 
réalitédu crime de ces individus > on doit bien 
penser que ce U’est que pour la forme , èt afin 
dé né rien engager du sien, puisque dès 1791 
iinous a déclaré qu’il détëstoit le système ré* 
pubfieain. Il voudra entrer dans' quelques 
détails sur ses relations avec le mêtiîs Thin* 
ville pour les expéditions qui se sént laites 
pandant que Robespierre boudoit ses confrères 
en. guillotinnades, mais sur ^observation- que 
le récit d’exploits aussi nombreux en traîner oit 
trop de teins, et seroit contraire aqxrègles de 
l’égalité puisqu’il 'dé montrer oit. dans le Irere 
Y... .. r une supériorité de mérite à laquelle 
tous les Jacobins neseroient point dans le cas 
de prétendre; et sur la déclaration des jurés 
d'épuration portant que leur conscience est 
suf fisemmeut éclairée •; le tribunal prononcera 
à l’unanimité l’admission dy postulant dans la 
société régénérée des frères coupe-t^tes.

» 11 me faut cinq têtes, dira èài entrant 
un ivrogne.,:’les yeux rouges de vin, de 

5» < colère èt de Sgng, il m’en fau t Cïjiq. A.r-< 
-as rangez vous .comme vous l’entendrez , 

pourvu que je les aye;; car je ne capitula 
» pas à moins ». Puis s’arrêtafit tout-à--pouà 
et regardant autour de lui» où est-il donc, 
s» dira-t-il, je croyois lé rencontrer ici ce 
»> président contre-révolutionnaire qui a osé 

- » prétendre qu’un député'comme moi pouvoir 
» avoir tort quand il étoit saou l et qu’il alloit 
» battre un factionnaire ; qu’il vienne, je



, / ■ - ( B ) '
sis veuxrenvwyer à Carrier pour qu'il apprenne 
» qu’un ami de Robespierre en mission a voit 
» droitfl'inSolenCe et d’impunité j, et quec’egt 
* ùjtt crime de lèze-Nation que de refuser les 
sfe soufflets, et les coups de canne qu’il lui plaît 
t» d’administrer j il lui apprendra encore que 
»> l'on n’est pas. moins coupable de faire la 
'»> grimace quand il ordonne de guillotiner „ 
» fusilier ,»;sabrer > noyer j voir même brôlef 
•> qui bon lui semble» Lorsque Carrier l’aurâ 
*» mis à la? raison à. coups de gabté, j’espërfâ 
j» qu’il ne sera plus aussi récalcitrant s et: 
’» qù’il jie efeicatmera pas ,’sttr lé plus ou 
.»> le moins de têtes orléanaisés qu© jë voudrai 
faire abattre z A ces mbts clrapun reconnaîtra 
Léopard B ». n. Un doux nffirmurê ânwon* 
cera la satisfaction des spectateurs-, ët pré* 
viendra la décision des commissaires qui-ad­
met tront sans difficulté le héros d’Orléans* 
B . . » * du ' aviint de sè retirer > obtiendra.; la 
parole con tre l'usage.- » Je vous dénonce ufl 
» certain Frérot! ; je ne crois pas qu’il oSe

se présenter, mais si le casarrivoit/gardegv 
» vous bien de nous l’envoyer ; qu’il reste aVee 
» son orateur du peuple,;avec Merlin, ^PaU 
» lien, Bapalere et autres lâches amis dé I^t 
» Convention et des mœurs. Il nous faut des 
» hommes plus décidés.-,,plus fermes en prin- 
J* cipes.dN’a-t-il pas bsé ce Bréton prétendré 
» qùte j’étois ûïi assassin j parce q ue‘Foùquiet 
» de Thin ville et les jurés ont été plus Irai- 
®. tables que Mon tapé -, qtdils m’ont accordé

' neuf têtes au. lieu de cinq que ce président 
taè refaspit h.îî'a-pil pâs encore iMpïfmd



» qiie j’étois , un .voleur ,. parce que, .parmi 
~ ?» les décorations que j’ai fait transporter du

» garde-meuble de Vérsailles ' chez moi , il 
?>• s’est trouvé par hasard un tàpis, une. ar- 
•5? moire et quelques autres bagatelles inutiles 
»■ dans le magasin , et qui seront d’un grand 
» service dans mon ménage. Il ne tardera 

■ pas à dire encore que,'j’ai enlevé certains
»» fèrremens dè Trianon, et plusieurs objets 

d’ornemens de ce charmant boudoir d’Ân- 
toin efte., que mon adorable sœur regrettoit

» tant de ,n e pouvoir emporter en entier. Vous 
» voyez bien qu’a près un tel scandale ,il est 
» impossible que je le souffre auprès de moi;

, » Je-vous engage donc,pour la paix de notre 
société , àde renvoyenà l’ancienne salle, 
puisque je pqrs pour la nouvelle ».

, Celui quiparoîtra ensuite ne sera, pas moins 
célébré que: ceux qui l’auront : précédé. Ce 
sera le fameux président et fondateur du club 
des T.apendure, dé la compagnie de Ronsin, 
Momoro, Vincent, Hébert, Lavalette, Gr-am- 

' mont, etc. ,« Croyez, idira Ghr.. > , que si je 
i»'n’ai pas été épuré avec la bande de mes àn- 
■» zciens confrères, ce n’est pas que mes ex- 
?> ploits d’alors ne m’eussent bien mérité les 
»’ honneurs de dépuration; mais Robespierre 
» avoit encore besoin de moi pour mettre, en 
» pratique les grands principes sur lesquels

' » était fondéè sa squveraine<puissancé, J’étois 
si dans l’ancienne société, le.linx. qui lui dé- 
» couvrent;sa proie que j’expédi'cis ensuite ici -p sur mon ;iime et> conscience avec toute l’a- 

dresse nt laj'célérité* requise en’ pareil cas.



c 35 )à?. Aussi , iÇn’est- pas d’eflorts que je n’aie faits 
» dans la nuit du 9 au 10 thermidor pour lui 
» prouver ma fidélité ; je m’abandonnai ,1a par^ 
» tie que lorsqu’un maudit décret de mise hor^ 
» de la loi eut fait déserter le plus grand nom- 
» bre de 'ses soldats.' Cette lâche défection 
» m’ayant laissé presque seul , il fallût bien 
» me retirer pour né pas sacrifier inutilement 
» une tête, aussi utile que, Ja mienne au grand 
» parti dés égorgeurs. je n’ai point faussé le 
» serment que je fis alors, de faire payer bien 
», cher aux amis de la convention le tour de, 
» jarnac qu’ils nous avoient joué en se réu- 
w .nissant à élle- Si un décret d’arrestation ne

-» m’étoit venu enlever au milieu de mes tra- 
» vaux , j’àurois fait à. Maximilien Ier. un 
» hécatombe. de trois à quatre -cents patriotes 
». de la section Lepelletier seulement ; on. peut, 
»-juger du zèle que j’y aurbis mis, parle. 
» nombre des têtes que j’ai immolées à la sû- 
» reté de mep ami Collot, lorsque j’étois bou- 
» cher-juré à la tuerie-de Robespierre »■.,

La conscience des commissaires étant suffi­
samment éclairée , le président prononcera, 
d’aprèsléur avis, l’admission de Chr... ,â.u nom­
bre des,Jacobins épurés', eti l lui sera fourni , 
ainsi qu’à ses autres confrères , une voiture 
pour sérendre, au lie,u*de l’assemblée-

Ici» lè tribunal 'révolutionnaire. suspendra 
Ïûur quelques lieufes ses travaux épuratoires.

e '.vous promets- le bulletin d’ordre... de su 
secondé séance.

BOBEILLARD, 
S-ecr'étçdrfi ddd'épuratiotl.

JDe i’Iiupriiiisrie de là Vérité ^ rue du Puits qui parle,,
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rA ZT LIBELLE INTITULÉ^
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TRAITÉS ' GOMME ILS LE MÉRITENT.

Monstruutn, horrendum , informe, ingens.....« 
V X.R G.. . . .

IL vous sied bien, scélérats, de prétendre résister à 
Fopinion publique qui en effet vous repousse et vous pour­
suit de toutes parts comme les tyrans les plus exécrables 
qui ayent jamais existé sur le globe terrestre.



U'I'
Vont juggrjné que.vous êtes il ne s*âgît que de donne? 

un léger esquisse de tous les forfaits dont vous vous fîtes 
rendus coupables , et dont les'traces sanglantes seront mal­
heureusement trop long-tenrs inarquées sur toute la sur­
face de la République; \yous\royez les couvrir en vous 
retranchant derrière la vieille aristocratie que vous-dénon- 
,téz sans ccetjsè. \ , -%i ■ --

Mais en-vain vous la rappeliez <tu néant où la. vigilance cêe? 
Vrais patriotes ( et ce n’eSt pas v8us ) l’a réduite et la-ré­
duira toujours d’un seul. coup-d’oeil ; envain perfides, 
vous ressuscitez les castes nobiliaires, écclésias.tiques, finan­
cières et robinières, ensevelies dans un tômbeau dont elles 
.ne peuvent'plus*sortir ; noue ne serons plus les dopes de 
vos ruses metirbiérespon sait bien que vous ne voulez nous 
occuper d’un ennemi vaincu 'et sans force que po'ttr nous 
attirer plus aisément dans vos griffes déchirantes. Non, 
non.,- tyrans que vous êtes/ nous ne donnerons plus dans 
vos pièges trop grossiers et dont une funeste expérience 
■nous a trop appris à notïs défendre; vous êtes aujburd hui 
nos plus cruels ennemis et vous êtes les seuls fauteurs de 
toutes les calamités ‘dont nous sommes accablés.

■” Lès nobles,-les prêtres , les financiers, les robins qu’é- 
tôî'eiit-ils en comparaison de vous? des enfan’s en-tyran­
nie et eh- despotisme : ils jouissoieat d’abus , et vous vous 
gorgez de crimes ; ils dévot oient les choses , et vous, vous 
dévorez les hommes; leur luxe et leur orgueil nourrissoient 
encofe bien des familles et vous, vous détruisez tout, 
vous dévastez tout, vous ruinez en même tems la riche et 
le pauvre et vqus^privé'z la République de ses ressources 
]és plus essentielles : ils n’avoient qu’une bastille et vous 
les avez fait-élever par mille ; leurs-parlemens faisoient 
pendre quelques voleurs de grand chemin ; vos tribunaux 
sont composés dt’aàsasJns, c’est-à-dire d’hommes pris dans 
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votre jacobinière qui ont fait couler le sang par torrent, 

■ qui jugeoient à mort les citoyens par centaine. sansdes 
examiner ni les entendre, en confondant le coupable avec 
l’innocent, l’enfance avec la vieillesse,: l’inexpérience avec 
l’àge mûr, l’erreur avec le crime;. tous moyens vous étoient 
bons, pourvu que vous puissiez assouvir votre rage san­
guinaire.

Vous osez, imposteurs, vous dire les.appuis des culti­
vateurs et des artisans -, 'lorsque les prisons en regorgoient 
par suite de l’odieiix système que vous 1mez mis en vi­
gueur et que vous réclamiez chaque jour ; mais est-ce vous 
qui avez demandé leur mise.en liberté ? Jamais avez-vous 
provoqué unldécretde bienfaisance et d’humanité?Depuis 
que ces cultivateurs et artisans ont été élargis vous ne ces­
sez au contraire de demander des listes de tons ceux qui 
ont été jnis en liberté et de leurs patrons pour les vouer 
de nouveau à'la prescription et lés faire réincarcérer. La. 
terreur...... ja terreur........ des listes..... des listes...
des guillotines.';... du sang à grands Bots ,/voilà les ré­
clamations que vos horribles vociférations faisoient en­
tendre chaque jour de voire bouche écûmante de sung.

Vous parlez encore, monstres que,vous êtes/.des bra­
conniers envoyés aux galères sous l’ancien régime ; lors­
que depuis un an que vous dominez , vous avez: fait 
égorger des milliers de citoyens , et qu’il n’est presque 
pas.une famille qui, naît à pleurer sur la perte d’un1 
époux, d'un père’, d’un frère, d’un parent quelconque, 
d’un ami, enfin ; et que l’on n’épargnoit ni âge.,, ni 
sexe , en entassant chaque jour victimes sur victimes; 
lorsque , chaque jour encore, vous redemandez à grands 
cris ce règne.de terreur et de mort quia1 mis toute la 
France on deuil , et qui a fait à la République desplayes 
profondes et presque inguérissables. Oui -, les tyrans de
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l’ancien régime faisoient tomber moins de têtes en dise 
ans. dans toute la Franco que vous n’en faisiez tomber 
en un jour*

Vous, vous êtes attribués impudement la suppression de 
de l’impôt du ta bac, du trop bil et dupasassez bil, etc. 
Cas bienfaitsné vous sont, pas dûs,.scélérats, puisque voit» 
n’existiezpas lors de cette suppression. Votas avez au con­
traire fait monter à l’échafaud là plupart des citoyens proc­
hes et éclairés qui ont provoqué les heureuses réformés 
des impôts qui pesoient sur la classe la plus indigente du, 
peuple ; c’est votre régime au contraire effroyablement 
destructeur qui a anéanti le commerce, desséché toute*, 
les branches d’industrie, arrêté la circulation de toutes, 
espèces de grains et de denrées et réduit conséquément 
la peuple à la plus affreuse misère en même tems qu’il a 
porté des coups mortels à la République. Voilà , voilà seu­
lement les bienfaits que le peuple vous doit; c’est d’avoir 
anéanti tous ses-moyens d’existence et d’avoir tari toutes 
les sources qui lui procuroient la vie et l'aisance.

Vous nous rappeliez les maux de la Vendée , comme 
S ils n’étoïent pas. dus en plus grande partie aussi à votre 
exécrable tyrannie, aux calamités doht le peuple élorfc 
accablé, aux échafauds que vous faisiez élever sur toutes, 
les places,, aux proscriptions générales que vous solli­
citiez chaque jour : Oui, la continuation de votre abo­
minable système eût fini par faire de toute la France une 
Vendée ; car l’oppression et l’affreuse servitude sous la-- 
quelle toutes les classes de citoyens géyiissoient , faisoient 
des ennemis par milliers' à la république ; si donc cette 
Vendée existe encore aujourd’hui , il faut s’en prendre 
à votre teneur , à votréxégime dévastateur et sanguinairer. 
aux généraux traîtres et cruels sortis du sein de votre so­
ciété , le* Ronsin' et les. Rossignol ; à lïnfame Vincent.



<jui faisoit suspendre un général dès qu’il rernportoït 
un avantage sur les brigands; oui , la véritable Vendée 
étoit dans votre sein , elle n’étoit soutenue , augmentée 
•t recrutée que par vos fureurs et vos intrigues , et sans. 
vous il y a long-teins qu'elle p’existerbit plus.

Vous parlez de liberté, mais n’a-t-on pas éprouvé qu® 
vous ne la vouliez que pour vous seuls, et que suivant 
vous :

Le reste du monde , esclave de la crainte, 
■ "■ >'■ • ■ ■ \ ' ' .A besoin qu’on l'opprime , et sert,avec contrainte»

Vol t.

Veut reclamez sans cesse l’égalité , lorsque l’ancienne 
aristocratie neut jamais ni votre orgeuil tyrannique^ ni 
vos prétentions dominatrices; par-tout, et dans toutes les 
circonstances, vous vous êtes montrés en maîtres et en 
oppresseurs ; vous ne voulez être entourés que -d’esclaves' 
qui vous obéissent passivement , et de bourreaux q>’« 
exécutent vos arrêts sanguinaires ; vous n’êtes'satisfaits que 
.lorsque tous les autres citoyens, «t même les autres so­
ciétés populaires sent les tributaires de votre criminel!® 
ambition et fléchissent .-te genou devant votre majesté Ja- 
cob'ite. Voilà connus vous voulez la liberté et l’égalité.

En un mot, nos seuls, nos'véritables ennemis d’au­
jourd’hui , ceux qu’ils nous reste à anéantir comme les 
plus cruels et les plus redoutâtes , p'arcequ’ils ont 1e masque 
'imposteur du patriotisme, c’est vous; ceux qui tenoient 
au régime de l’ancien tyran Capet sont des loups aux­
quels nous avons arrachés les dents /et ceux du régime du 
dernier tyran Robespierre dont vous future ; la bande ru.-
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gissante , sont des tigres dont notas avons à redouter la- 
geule et Iss griffes dégoûtantes, encore du sang de milliers 
de cityens de tout âge et de tout sexe. Voilà Iss grande® 
prouesses des, Jacobins.

Lh franc Républicain

De l’iinprimerie de Guffroy , rue Honoré, n». 35... 
conrs des.çi-devant çanucins.



M 01, je monte à la tribune aux haran­

gues et je dis : ■

; *5 Plu» on est Jacobin , plus on sé doit à 
la chose publique ; aussi, est-il constant que 
sous ce rapport, les Jacobins ont beaucoup 
contribué au bien; mais remontons à l’époque 
ouilsont cessé de l’opérer; et «ans aller plus 
haut, arrêtons rjouxàlaconspiralion d’Hébert 
et "consors,c’est-à-dire en Ventôse dernier., ' 



C Les Jacobins à cette-époque ont mànqué 
d’énergie, ils se sont tûs lors du jugement 
de ces conspirateurs, dont ils av oient souffert 
.que le système "fût: péconilé da»s leurs 
tribunes. / .

Lés Jacobins, vils flagorneurs dû tyran 
dont ils croyoient là puissance impérissable, 
Ont souffert que Phelippeaux, Camille-Des- 
înoulins, sa femme, ( i ) et le porte-clef Lam­
bert , (sJ fussent sacrifiés a la haine et àü res- 

-.sentiment duçrjme; qui s’ombrageôit de l’ac» 
•cent ijnâle de là vérité. b î ’• y »

Ils n’ont pas dit qu’il se commettoit des 
.assassins dans les département; quoi qu’ils '

(i) On reprochoit à la femme de l’infortuné 
Camille, d’avoir intéressé la sensibilité recon- 
noissante'-'du général tjillon, cp-prévenu, qui, 
persuadé que la mort- de son épouxavoit pu gêner 
ses facultés lui avoit offert par un billet qui. ne 
parvint pas Vsèn'aMsse , 4od livrés pour sës ' 
besoins. ; ... z'.

refusé de passer à la femme 
?€à%iillé--l%- billét- dont- je vîenjfde' parler;,, Dill'op 
le lui arraeha des mauis jje.déçlÿra. et maltraita 
I.ambert, qui fut emprisonné «t condamné. pou; 
«e'seurfait le, 34. Germinal. : . A -



fussent bie^ iiistmts pat leurs./conés* 
pondance.

. Ils n’ont pas nommé ceux qui les com- 
i^Ct|6içnt; . \

ils n’ont pas réclamé contre l’arbitraire .et 
la personalité des comités Téyofirtionjiaires ;■ 
' Ils n’ont-pas, dénoncé à d’opinion,publique 
les amoncellemens de pétitions dans les; co­
mités, dont la Convention avoit ordonné l’exa­
men et le rapport. ' -, .

Ilsn’ont pas défendu la Constitution repu- . 
blicaine. ■ ' . V
r Ils n’ont. rien dit sur la grande mise hors 
dp la loi de la Communede Parjs , dppfr ilç " 
n’ignoroient pas les coupables desseins.

Ils n’ont rien dit, sur les abus des réquisi­
tions, qui, sous le nom du besoin désarmées, 
entravent le commerce, détériorent les res- 

' sources des particuliers, sans bénéficier pour 
îâR.êpub'iiqùê. ': ' î. '• ‘ iiy ‘:\ * v

. Us n’ont pas démontré les conséquences fd- 
, nesteS du dépouillèméntde la souveraineté du 
peuple. 4; ■■ -
- Ils n'ont pas affiché les horreurs qui se 
commettoient dans les prisons et-s’y e.e®a^ 
metent peut-êtreencore!..... ■
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lié onf’Sôûteïius Ja loidu, 22 Prairial , en 

setaisarrt sur sa ïyrannte.
; Ils ont gardé le silence sur la rduïtîtude et 
la férocité des jûgemens dit tribunal révolu» 

, iionnaire, dont ils adulaient les membres 
iniques.

, Us ont délibéré les 9 et 10 Thermidor 
Contre l’pùtô'rït® légitime, contre la' Conven­
tion nationale: . r ‘ ; s>

lir ont menti au peuple sur leur épuration ;
' Iis ont parjuré dans leur adresse du 7 

.../Vendémiaire ;
Ils ont expulsé de leur sein W amis, les. 

défenseurs des droits du peuple ;
. Ils ont voté contre l’article 7 des droits 

de l’homme, et le !?««“■ de l’acte constîtu.- 
tionel j "tW

Ils ont sommé un.représentant du peuple 
,de décliner les motifs de son opinion à la 
Convention nationale■_
/ Ils ïf.ont pas représenté contré-, l'atrocité 
qui s’est commise à la salle du club électoral.

Us n’ont point offert leür locàl /provisoire^ 
ment à feetté société ^R’ils persécutent j qu’ils, 
s’efforcent dç noircir > • d’atterrer5.



_ .Ils démoralisent.l’instruction. publique/: 
dorit-ils- auraient dû accélérer Je mode ; , 
■>' Ils n’ont pas observé que la table sacrée 
des droits et de l’acte constitutionnel, n’a 

.pas été portée à la translation'des cendre»' 
de Marat au Panthéon;,..;

lia n'ont pas dénoncé les dilapidations des 
biens nationaux, levandealisme éxercé/dans 
lés atteliers et sur les > amateur des beaux 
arts;

Ils se taisent sur l’énorme dépense qu’à 
nécessité le transport de superbes orangers au 
jardin national j ou pif les laisse se dépouiller 
et peut-être périr: ,

Ils se taisent.sur les dépenses inutiles que 
•l’on ne cesse de faire pour les ornement 
futiles et baladins commencés, défaits et 
renouvelés, selon le beau système du Roi 
David. .

Ils se taisent sur les frais excessifs qu’exi­
gent depuis un an les délogemens,em.ména- 
gemens et déménagement, chaque jour 
■répétés, qui ruine la caisse publique, retardent 
les opérations des cpmmissions, et ajournent 
lés grands intérêts du peuple-.'

Ils se taisent sut ses indécences injustes et
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ipeptes de beaucoup dé, .C0mi.^s-rçivil8.,’’et 
autres fonctionnaires ; ' . ■ \ > > ■ < g /?

Ils. se taisent sur la morgue insolente qu’af- , 
fichent la plupart dès. em ployés des agences'. > 
Nationales, sur le cerveau desquels, les ca- 
rosses, l’éclat et l’omcnientdes appartemens 
qu’ils habitent g orit sans doute opéré un 
étrange bouleversement. . . ■ . '
-/Ils ont abandonné la-tâche instructive 

des loix, assignée aux sociétés populaires, 
pour organiser l'intrigue et la cabale, rivaliser 
la représentation' nationale, influencer la 
République entière, et concentrer lés pou- _ 
vojrs dans leurs opinions^”’

Us n’ont pas démontré lés ’ dangers de? . 
haine» privées, qui se manifestent dans les 
assemblées du peuple ; -• .

Ils ont crié par-tout qu’il falloit nort-seule- 
naent s’attacher à la Convention ,.mai» encore " 
a,ax Jacobins , quoiqu'ils sussent bien , q.ug 
tout' vrai,républicain, ne ç.onnoitpas.d’autre 
point de ralliement que la Convention nati­
onale :

Ils n’ont pas noté d'incivisme, l’adresse 
d’.une société populaire, qui csa dire à la.
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^ônvéntiori, que la liberté ■ et; Fhumaàiîét, 
«toienb inê£>it1^àtibles’i ' - ■

Ils n’oht'paà'rappélé.j .qu.e la tyrannie for- 
■^eoit ’aü ;peuple- un chaînon de plüs .,: en 
dlmitàtit ses assemblées r en présentant les 
-sôëtéteÿ populaires, comine contraires au 
gouvernement; ...

Ils. ont profité' de la. bonne foi et du'défaut 
R^dùfâiitïon d’Une., foule de e itoy Cns, pour 
les égarer ; .

Ilsnont pasêu honte dé;protéger,’d'ac­
cueillir à leur tribune l’assassin des Lyon­
nais, le b'oùrréap'desNantois} le meurtrier 
'dès Àftésièns y l’àrïïî ifjïime dti tigrolïnvillèÿ 
le valet dé Câpéï^TâB'dé 'dà d-Ôrfé&nSy là' 
bouffon de Robespierre ;• ils appiaudissent 
tous les jours Collot-d’Herbois, Carrier, di­
gne rival de Lebon, Vadier' BarxèreBil- 
Jàùd, Dâhefti, Levasseur, 4VIonesticr, Aw 
douin, Bassâl j et toute la horde ensanglantée 
des tyrans de la patrie.

Ils' ont-prèsqtïè î'sduri à l'assassin qui a 
frappeTàTlten.

■ En un mot, las Jacobins ont conspiré ; ils 
conjurent encore -, et discutent lé ruine de la 
République ; voilà la litanie de leurs forfaits ;
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ne péuvent-ils pas bien dire avec componc­
tion : znea culpâ, meâ maximâ culpâ-, mes 

frères, pardonnez-nous. . 1 r
Oui., no0s pardonnerons ,, non à fiant de : 

monstres.qui ont désolé nos loyërs, violé la 
nature, outragé l’humanité, blessé l'honneur 
les principes, immolé l’inndèence, proscrit là • 
vertu, violé là justice, déifié la barbarie ; mais 
aces hommes de bonne foi, qui, persuadé 
que l’existence des Jacobins est un poison pour 
la République, seront assez amie de là cons­
titution et de leur patrie pour en solliciter la 
dissolution, et remettre la clef de ce repaire ' 
d’iniquités à la société du club qu’on à outragé 
«ans pudeur, afin que, réunis à elle, ils.puis­
sent faire une masse utile et pour eux et pour 
lé peuple quiles contemplera,.. et. quü .'àp< 
prendra par leur organe que. les sociétés po-- : 
pulaites'n’orî dé droit à là confiance publique 
qu’autant qu’elles ’ôp èrentla félicité générale.

PATRIE ET • CÔNVÉNTIOlSri, - / 
RÉPÜBLIQÜE ET CONSTITUnÔN, f

C’est tout pour
J- ‘ 'M• ■ * * * <

' Citoyen de la' Section Châtier<

. De Tlmprimerie des droits du Peuple, , \ 
.■ -, ruade la
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■
VC OBI N I AD E , 

d'un Poème héroi - comique sù» 
le Catastrophe des Jacobins.

i fait que poster* ils n'étaient déjà

La Nuit sur son char d'ébène , étendait 
‘déjà, sur l'univers , son crêpe , qu’argen­
taient les rayons de la lune. Tout annon­
çait une 'soirée ^rageuse. Dés grouppes.se for­
maient dans les rues de les Jaco-.
b ins voulaient faire un rempart de leurs 
corps à l’infâme Carrier ; la commission des 
vingt-un retardait-son rapport; l’antre ja- 
cobite avait retenti nuréveil du LionBilIaud; 
Cicéron Fayàu, Demosthène Duhem , Hor- 
tensius Caraffe, et toute l’immortelle bande 
des amis de liberté, se réjoussoient, en si- 

’ lence , de la .prise de Maastricht, et ' des 
succès glorieux des armées de la République. 
Tallien, Fréron étaient dénoncés, proscrits ; 
la Convention était menâcée; le furorisme 
le terrorisme. je vandalisme - allaient être \ 
de nouveau mis; à l’ordre du jour. .Les 
çontinuateurs de Robespierre s'apprêtaient 
à partager sa succession. Ils devaient être 
,»♦ Soldat? sous Alexandre et rois apres sa mort.-»» ’’

Le sang allait couler par torrejas. La Seinef ( 

L'.. .. ' ' - ' ( ' . ■



serait devenue révolutionnaire comme la >:* 
Loire : elle aurait eu ses flots Répurgatsurs-. èt.^ 
Billaud' en -eût fait sa Baignbiré ntRnoüale. ■

■ Mais .le -peuple ,i peq.' éclairé sûàf ses vrais 
-intérêts, a repoussé ce régime ppternel,c-ésf 
formes nécessairement aeerbfS', il s’est levé

. dans sa colère et il a dit : ■ a-
' .* Exterminez1,. grands 'Diéuk! de- là titrée .-ou nous sommes • 

Quiconque , avec plaisir , répand le sang des hommes!' 

Muse -de l’épopée;, inspire moi, et. porte 
à nos derniers neveux ce que je vais ra­
conter. Prête, moi" les pinceaux magiques ! ■ ; 
de Charles Duval, la verve poétique d’Au-

' * douin , les mâles ateeps de Câraffe , la douce 
persuasion qui découle dèslèvres.de Duhem, 
telle que. ces rüiseau?; de lait qui serpen­
taient dans les plaines de l’antique. Arcadie , 
telle'encore que ces chaînes d’argent qui pen­
daient à la bouche de Mercure , et venaient 
enchaîner la foule qui l’écoutait.

Je vais dire comment les Jacobins étaient 
saintement en insurrection contre le peuple 
et contre la Convention. Je vais dire com­
ment le peuple a eu l’audace de se me ttre en ré- 

> - volte contre les Jacobins. Je raconterai qu’un, ■ 
fort extraitdelamasse des six cens mille chouans,

■ qui sont indubitablement' à Paris, comme 
Billaud et Duhem Ifc prouvent, s’est porté 
sur . la grande jacobinière, et que. ces bandits 
ont escaladé lé fort redoutable,, comme les 
géans attaquèrent le ciel, avec des rochers

fet des cailloux. Jé dirai les cris des corn-
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tjattan.s',; les hurlemens des vaincus , et- des 
exploits fameux que la nuit n’a pu couvrir 
de son ombre....

L’antre jacobite était rempli de frères^ 
et amis delà chose publique. Mille amantes? 
dié la liberté garnissaient léstribunes. Léopard 
Bourdon parait, et dit: «« les tribunes sont 
pleines , et cependant un grand nombre de 
citoyens et de citoyennes demandent à entrer**- 
Je demande que la Société les admette 
dans son sein, n

If dit: le 'sénat'? délibère-, et la motion, d’a­
bord accueuillie , finit par être envoyée a 
une commission de vingt-un membres , pour 
èn faire son rapport dans quelque prochaine 

1 séance.
. Après quelques-déclamations sur les élar­

gis, les muscadins , les avocats, les fédéra­
listes ,/les modérés ,les chouans et les ven­
déens qui pullulent sur le cadavre de la 
République , Maure graisse la planche de la 
tribune à force d’en frapper les bords dé 
son haleine et de Ses mains. Il invitoit la 
Société à se défier des Sociétés nouvelle­
ment régénérées. - - / .

. Diafoirüs L'anot succède a Maure et dit r 
il y a des jacobins de tous les tems et 

de toutes les circonstances. Quand on a vu. 
les jacobins opprimés , certains personnages 
les ont abandonnés. Aujourd’hui que l’ont 
voit la faction de 1789 démasquée et bientôt;

' *2



puniè, nous aurons plus de jacobins de 1794, 
que notre salle né pourra en contenir, n.

Cependant un 4iQnp.rab.l_e membre s'indi­
gne d’avoir entendu au palais. Egalité , des 
chouans demander Jà. tefe de Carrier et cçllp 
des honorables gouyprngnS,> : dont il fut lé 
fidèle et digne agent. Paillarde! soutient qu’uti 

'jacobin'invalidé a frotte les épaulés d’un 
chouan avec son bâton'rédoutablé. Léopard 
Bpüfdoh sonné le tôcéin sur latête de Tallien, 
et dénonce le tribunal révolutionnaire, qui 
entend des chouans et des vendéens contre 
Carrier et le Comité de Nantes. Il se récrie, il 
s’indigne contre lés arrestations despatriotesL- 
et contré 1 élargissement dés- fcôntfç-févolu­
tionnaires. Gaston , Duquesnoi le secondent 
de toute là force de leurs poülmons. La Répu­
blique enfin allait^êtrèsàùYee, lorsque tout 
à coup un grand tumulte se faitentendrez 
le président se couvre , les cris redoublent... * 
Les chouans assaillent à coups- de pierre, 
l’antre fameux où,leJion Billaud ne sbmeilbe . 
plus. La tranchée est ouverte par une grêle 
dé pierres pieùvant sur les vénérables frères 
jèt' sur les coryphées. dès tribunes.

‘L’agitation, le désordre est extrême. Quel- 
ques sous-lieutenans de Edlaud sortent pour 
explorerapres.7â.vôit' èu la pfecaution dç- 
cacher leùr's ; cartes jacoHites. —Bientôt 
ils rentrent en annonçant que les chouans 
sont aùx’portes de Rome.’ Barréfc embrassé 
ces généreux espions , ils les félicite de leur
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, audace ; Jl ^informe du nombre des as* 

siégans, et frémit, dans tous .ses membres, 
eh apprenant' que Martin Bâton est le tam* 
bour-major de l’armée chqtïandifte^

Fayau , le Rô do mont Fayau sé précipité 
à 1 a trib une : i ( les coupe-jarrets, les chevaliers 
du bâton ne mé font,'pas peur, et si’je 
tremble, c'est de; froid. Soyons' sublimes ! 
Montrons du courage et sachons mourir à 
notre poste. Soyons fermes et inébranlables; 
si la liberté, telle que noùs là voulons s doit 
périr icinotre devoir nous commande dé 
périr avec elle. »» - - ■

Il dit : et telquel’Ajax d’Homère, il em­
poigne une pique de six palmes de hauteur; 
il se çoeffé du bonnet rouge .et crie en gri- 

. maçant : vive la Convention !
Les frères et amis imitent sûr Je champ ; 

ce dévouement magnanime ; ils hurlent soUr-î 
dement le meme cri et font la même gri­
mace. y, >
' Cependant ils palissaient déjà au nouveau 
bruit des pierfes lahcééâ avec violence sur 
les portes et sur les fenêtresi Sacripant Ga- 

’raffe les rallie par cês mots assez’ forte- 
ment articulés : du courage! De la dignité? Je 
verrai de près la moustache de ces brigands., -— 
Les cris à has lès Jacobins sont poussés , avec 
force , autour de leur enceinte, et les pierres 
continuent à tomber , à, pleuvoir par lés 
fenêtres.

' Soyons des St. Etiennes s’écrie l’incom-



( 6 j gg
parable Fayau.; Laissons nous lapider par- 
le peuple . ... ( Murmures. ) C’est pour le 
peuple que j’ai voulu dire. ( Deux, ou trois, 
battemens de main. ) Au reste, 'sachons 
mourir et restons calmes à notre poste du 
9 au i o Thermidor.

Siècles futurs, vous l’apprendrez «avec 
étonnement: toute la Société se lève ./en- 
masse en crianti Vive la Convention ! Chassons 
met-dans la rnain de; toutes les citoyennes.» 
une pique énorme, surmontée dit bonnet 
cle la liberté. Elles s’écrient en cœur -.Vive la 
Liberté! Gaston, Dubarran., l’immortel. Pré­
sident échauffent le courage des frères et 
amis. Ils jurent tous de vaincre ou de mou­
rir. •

L’assaut continuant toujours, ùn.hono-, 
rable espion rentre ..fortement1 contusc 
<l’un coup de pierre; , il soutient sa tête de 
ses deux mains, et hurle épouvantablement. 
C’était un Nantais , ami de Carrier, conci­
erge d’une des bastilles,, ’ souvent déblayées 
par ce grand homme. Levasseur lui, colle 
sur le front,,la queue de Carrier, et le concierge 
pousse des cris horribles.

. Cependant la troupe des immortels s’en­
hardit à la voix de Ferragus Collet , qui se. 
plaint qu’on mitrailleXe. temple de la Liberté. 
On.fait des sorties; un j e une étourdi Se,laisse, 
prendre ;. on l’entraine triomphalement vêts 
le bureau du président. Mille cris de prd§* 
.cription demandent sa- têtemille bras sont 



levés 'pour le septembrisërQi.la prudence 
lés-retient suspendus; le prisonnier-est mis 
sous la sauve garde du président. Le tu­
multe s’accroît au dehors À; et les* sénateurs 
jacobins, -assis dans leurs chaises curules, 
crient de toutes leurs forces physiques: Vive 
la Convention! >
- Quelques maraudeurs de la jàcobinière, 
amènent encore, plusieurs prisonniers. , Ils 
mettent bas les armes sur le bureau, qui se 
trouve en un instant couvert de pierres ho­
micides. On coëffe les prisonniers du bon- 
net rouge, et lesfrères et amis se flattent que 
ces chouans de 1789 en seront quittes pour 
-être guillotinés, ‘ ,

•Le' sentiment de la victoire épanouissait 
déjà, le visage et le cœur de là troupe ini-, 
mortelle , lorsqu’une nouvelle attaque se fait 
sur tous les points de Ja place. Crassous 
harangue ses soldats; ils s’écrient tous: vaincre- 
Quy^ourit. Mais,, ô! honte, ô! désespoir, 
fortune' volageQsort, aveugle des -combats! 
les chouans enfoncent.les portes et, les ja­
cobins de courir. . . . .. ,

Lâches1. Où fuyez-vous? Ne vous êtes 
vôus levés en masse,, que pour fuir en détail 
par toutes les issues^! nous abandonnerez- 
voùs donc aiirsi'aüx sanglans outrâ-ges de tes' 
vauriens ! », Cette vive , apostrophe partait- 
du cœur navré de Madame Crassous. Six 
chouans l’empoignentavec force,"-et se 
mpitent à la claquer çn cadence. , Eh vai» 



elle invoqué l’inviolabilité de soir derrières 
on lui répond que sans doute elle n’a ente-nè 
du parler que dé Son inviolabilité môrale...1. 
etles bandits recommencent leur correction 
manuelle.

O! nuit que de hauts faits tu couvris de 
ton ombré! Toutes les habituées des tribunes 
exhibèrent leurs cartes civiques, et les chou­
ans les paraphèrent proprio rnotii. '

Plusieurs honorables membres >reçüi ènt 
sur l’omoplate un timbre sec. Barrère , ren­
tré èhez lui eut besoin d’envoyer chercher- sa 
blanchisseuse. Il était tout dcvoyé. Lcs frères 
et amis, hués, conspués, éclopés, disparurent 
à la faveur de la nuit. ,
. Enfin Bar niée chôuandine restée maîtresse 
du champ de bataillefidèle à la voix de 
plusieurs représentans du peuple,, se retira 
suivie de la paix etde la concorde, du calme 
et de la tranquilité.



LA JAÇOBINIERE
E N D É BOUT E.

Aï b.: de ld Bourbonnaise.

De )a jacobinière 
iVdîci l’heure dernière (bis)
La mort de Rôbéspiere 
La met hors de combat.

(ï | Û ; 3 ; cl.J

Sur le peuple qui pense 
Elle est sans influence, 
La Queue est sans puissance 
Quand la têtte est à bas.

a > a > a. > a >'
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En vain elle s’agite
Cette troupe maudite ■/#': ( bis )
Le coup ,,qu’elle médite, 
Est un coup avorté.

é , é , é , é ,
De Néron, de Tibère, 
Billaud , Çollot, Barrère, 
Ont l'affreux caractère 
Et la timidité./

x

Les tyrans, sans courage
Par le sang , le damage, ( bis, )
-Manifestent leur rage 
Effrayent les esprits.

i > i > i, i i
Par cette politique z 
Robespierre et sa clique 
Tueaient la République
En tùeant ses amis. '

i » i y. b * '■>.
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Lorsque la hache est prêtej
Qu’on fait tomber la tête, ( bis ) 
Qu’alors la Queue arrête,
Cela parait nouveau

o , o , o, o .
Nous serions fort à plaindre
Si , quand on peut la craindre," ?
On ne pouvait l’atteindre 7
Quand on atteint plus haut»

. O , 0,0, O.

•K
C’est un décret d’ûrgence
Qui peut sauver la France, ■ ( bis ) >
Frappez en diligence
Le plus grand des abus. ( i )

. u , u , u , n , .
Suprimer la cohorte
Qui lui prête main forte, , 
Êt traitez la-de sorte
Que l’on n’en parle plus- .

u , u , u , u ,

( I ) La tyrannie. , ' ' •

De l'imprimerie de Pain pasage-Honoré.;,
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S dé Robespierre et de
^&e\ Ssa Cliïûue > ou la nécessité de la

. ‘ lwei&.dé lia Presse^ '•. ■'; p ,v., -

’ 8§>^re, est un èrijne, qiiagd parler est utile. .-

'OHgiuS des Jacobins et des Sociétés y affiliées. ? 

J É àrs;fq lériâ^toàin pdttr retrouvé! mon liômmé 

sût la terrassedu JardinrNational ; mais ce rie. 
fut qu’hier que nous pûmes nous rejoindre'. Il s« 
mit à rire en ‘ m’abordant, et me dit : vous avc£ 
doffè fait' ftîiprfmér nôtre conversation ? Oui!, fût.' 

■dfis-je, j’M’ vôültt savoir ce que lé publié éd pén-? 
serait.Èh mén ; çjü’èri Své2-ÿoàsjèhtehJu dite? 
— Mais, répondis-je , il y en a ' qui disent que 
é^ésf etf&bie'ri’tSiVêïaire qüè dé heurter üh’è 'sd^iëté 
aussi,.puissante ; dqûè c’é^t 'cas'ser ’ïes'.vîtréâ’.çdiit-à^ 
ftiit : Jifâk'ëh fedhéràl, ûn; tfo(iVe‘ q'üe ç’èst la; vé­
rité ; êt sùf çérit pétsonnés; qùé j’ehterïjtfeV j’éfi' 
trouve au moins quatre-vingt-dix qui pensent de 
rîièrtié/ Je saisi" çèpéiidant qïruh certain’ étré à dit 
qu’il n’y a voit qu'un aristocrate, ami de l’aûcièn 
fégirtie qui püt- être hauteur d’ün paiéil éCfiïi'^’ 
Je 'parie que c’est un Jacobin ? — Justement ; et ,‘ùii 
jacobin enragé.

Jû'stë ciel j s’écria mon ’libjMïiie'; jtisqàëS a' quand



O

■ .. S . , . ■
fios concitoyens seront-ils dupés par cette société 
perverse, et ne së trouvéra-;t-ii pas un bon citoyen* 
ami de la patrie, qui éclairera le peuple ; ce bon 
peuple , qui veut sincèrement la République , un 
bon gouvernement, et le règne de la justice ? Oui, 
le peuple, èst bon » et son cœur désavoue’*'‘toutes 
les atrocités dont cette secte impie a. été la mère;, 
ilne s’agiroit que de l’éclaiter, pour luiprouver que 
la tranquillité de la République dépend de la dis­
solution des Jacobins et de toutes les. sociétés qui 
y Sont affiliées.

Mais, lui dis-je, comment l’éclairer? ’'y— ■ •
— Par une petite feuille que l’on met sdusfses 

yeux » où on. lui expose la vérité toute nue»y;'bù 
on nomme les choses par leur nom. — Mais la 
presse n’est pas libre encore , et vous-même? êtes 
convenu qu’ils s’opposoient à sa liberté indefinie ; 
qu’il y avoir de grands risques à courir. D’ailleurs^ 

.1 assasinat de Tallien peut.retenir bien des, gens! 
U y a beaucoup à penser sur cet événement! Ex­
clu des Jacobins pour son opinion qui déplaisoït 
à; la " société assassiné quelques jours après;, ma 
foi , ce rapprochement fait naître des soupçons qui. 
peuvent imprimer .une. certaine terreur. Et puis , 
remprisonnement de Réal, de Dufourny , de Gon- 
chon, ces vétérans révolutionnaires..... !! !

Je vous entends , me dit mon homme. Mais, 
continua-t-il , quel est celui qui n’exposeroit 
pas ses jours pour sauver ceux d’un autre homme 
en danger? A plus forte raison , quand il s’agit 
du salut de sa Patrie, du bonheur de ses concis 
toÿeris, il faut braver l’assassinat , la calomnie ? 
l’emprisonnement » l’échaffaud même,-.si les scé­
lérats peuvent encore y conduire leurs victimes..'.* 
— Que diriez- vous donc au peuple pour l’éclairer ?



' '■ Je 'lui 'dirons : Quand la nécessité de 'Arei'Uêr 
vous-niâmes a là 'garde de Vos propriétés, à/ja 
sûreté de vos personnes, de défendre vos repré- - 

jjértta’n^; dë ' résister aux soldats' du despotisme, 
vous eût fait prendre les armes, vous nommâtes 

~ vos magistrats , vos officiers , et vous établîtes une 
’sorffe dé ' gouvernement représentatif provisoire.;. 
Qiloiqu’il fut imparfaitque vos chefs5 n’eussent 
point endôrë cet expérience nécessaire pour com-

' mander. Vous avez obéi aux uns et àux autres,parce - 
que vous avez sagement senti qu’il étoit juste et avan­
tageux que la raison dé ceux que le peuple avoit 
jugé lés plus'5éclairés et les plus probes *. commân-. 
ciàt, et que tout ce qu’il y avoit ensuite de plus intré-

. pidé ' et' de plus estimàble , donnât l’exemple dyi 
respect pour' " l’ordre ,/;ét de la soumission aux, 
autorités que vous même aviez constituées.

? Au milieu de'cèi commencement d’organisation, 
dont là rapidité’ét la sagesse' ferontét votre éloge, 

’ét fâdffiïràiïoh de la postérité^, quelques ambitieux 
' s’étdpàrèrentdé ' votre glpire et se. vantèrent d’avoir 

terrassé le despotisme , renversé le Bastille, et con­
quis la liberté, tandis que pendant, la chaleur dû 
combat, ils ne',sortirent pàs de chez eux , et qu’ait-' 
çurf n’ont ‘ces honorables' blessures qui attestent 
çt votre • courage et votre ardent amour dé la 
patrie et de la liberté, ; ces ambitieux dis-je, con- 

‘çurént lé projet'de renverser le roi et, les ministres 
' pour se mettre à leur place', et - d’empêcher que 

l’autorité souveraine , dont vous' voûs étiez ressaisie, 
pour la déléguer à des repïésentahs choisis par vous, 
ne puisse jamais rentrér dans vos mains i’ ni' même' 

■/ rester dans celles de vos délégués. Ils' rassemblèrent
dé t ouïe l’étendue dé la France, tout ce qu’ils purent 
trouver d’jjommes d’un esprit turbulent, d’une 



eloqttenqe impétueuse? dune Èépptàfiçrtj inç£ï$Hrië / 
‘ ^’unepçpnsçiènce *peu'..iié'liçàqi, dérangés dans; ietff 
.fortune, accables dé dettes', èsjsérJmx àùèîque chose ' 
du rçnou v ellement des places et de l’ébranlement des 
fôrtunék A la tête de ce premiér ; gtqupéh 
•hommes dangereux' se' dirent les amis de la Con- 

'. titüfdon y-qui n^existoit - pas encore» et.sous çë 
titre respectable , ils réunirent bientôt à eux un 
assez grand nombre de bons citoyens, qu’ils ne 
imrent pas dans lè secret de leurs .ÿués , et dont 
le zèle sincère , ainsi que les talens et les vertus * 

'âidpient,, Jeurs^ SuççeS. • C’est aijjsi. quç *les'jfôulteéiï' - 
qui vouloient. dominer le monde , ont eu dans 
leur ordre des infli tuteurs laborieux des savâns et 
dès'literâ^urs.estimji'oles';/dèsgen§” vr^inaênx.'p,iéuX * 
qui décoroient une société ambitieuse $ que les 
jacobins d’aujourd’hui ont pris pour modèle.
,rois‘dtpblië^j.ççtt.é ’^opjetë à. profité, des 

vertus des hommes probes qu’elle s'étoit attachés 
pour, gagner la confiance des citoyens „ et elle 
s'est Créé ' un ppuvo.it.. indé,penp^t’ .'^q pçpple., 
maependant. de celui qurb 3Y9itib'd^ieâi)é sps 

.répré.senpàniç.pt a l’aide d’Ùhp.'tèpUt.adé’n dqppa* 
triqtisme-, elle, qst venue à- bout .qè sq- fqr,mjg£ ferti 
puissance redoutable -• à tous ceux qui avoient des 

’veçtus et ■ qui. vQulpiept: blé 'IjpnHepr ’ de' U, jPatrj.é*
Çês> âmîs..d.ç la qqnstitutipn, ou. plutôt ces jesmms. 

recréés sous le nom de jacobins, n’ont voulu de,li­
berté que pour eux de puissance que pour, eux, 
dfe^edit. qu.e pg.ur eûX* de ; places cjue ppup eux.j , 

:îîs.’sè sont çjïjpàrés.dps journauxé,aâp de 'dpmi* 
nér-d’esprit public ; ils se' §ôpt. liêj. bar-’^s ^.tÇlîh*. 
tiôq^d^nij îbqtês'l^. vUlgs',^ éfe
toutèi, d’çjrq iii.aîti‘e.s pgr-:to.qt., 'ç§s?à<Sjlja.tïô.i;S,' 

’,§tq n&. sont .pulyé.ç.h©due; îé|. jgOflgrèg.atÏQqS/ ,des ■ 



4^-deyàni Jésuites > lepr ont; servi à étendre leur 
'pouvoir. Et «ifîn que rien pe pût-le bàlânqer,, ijs 
;sé sont éhgés en censeurs dé la pensée ,; quiconque 
a osé. écrire contr’eux > a été dénoncé à l’opinion 

'publique î comme ennemi de la Patrie, U n’y avojt 
qu’eux et les leurs qui pou voient écrire ; dès-lors 
ns prit abusé de çe pouvoir terrible coritre leurs 
ennemis , qui étoient tous les gens de bien ; la 
ç^lpmnie est entrée dans les moeurs habituelles,, 
plie a presque par-tout altère la douceur et le charme 
du caractère national. Si quelques écrivains coura­
geux ont osé prendre la plume, ils put été traités 
de. royalistes, d’aristocrates, ou tout au moins de 
modérés ; et comme la puissance pcpbitç avoit xut 
p.erféçtïpnri,er l’art dès's.éditions.? elle a .su.aussi..les 
diriger çdntre’qui elle a vpulu. Là,vie et l’asyle dçs 

jeèriy-àips. ri’ont plus ét.éires.peptéés..Une horde de.bîî- 
.gàndg; s’est poj;téç; d.an^ Içs. iimprjniçrieç qui pouvaient 
’eiiçoj.q. sùrÿm à é,Ql^rérlej)é.q.pie^!i?^es, vrais unérêts, 
srir çç.ux, de,la Patrie ; ils .edt. tout détruit , tout 

.'d,çÿa§.td v...éi .paj ;çqtùùfâme^.py§Q, ils sont vériu à 

.bout dé Faite tape la vérité ,;de.la réduire au silence.
Maîtres de l’opinion publique , par ces odieux 

.moyens > qu’il? ont employés par-tout, à l’aide 
d© ïieqrç.'vripEpbrewses, congrégations. , ils, sont pàr,- 
,yer)us .a en imposer à la Û,p,nventipn nqtipnàle ellej-. 
jnêmq. .Quand un de vos représepfans a ét,é; assez 
.qp.mageü?< pour s’élever pomre, quelques^ unes, de 
leurs audacieuses, prétentions ,,aussi-tôt il a été 
.dénoncé à leur tribune, et.à ,l’aide de leurs jour­
naux , il l’a été à l’opinion publique. Si la Con­
vention nationale ne cédoit pas à ces premières 
dénonciations; alors la société se rendait en masse 

.,à sà barré., f.et sous le nom modeste dp pèiùioÿ , 
elle osoit lui dicter des lois.51 Si ce moyen ne réuis/ 



soit pas encore , elle faisait écrire par son comité 
de correspondance , à toutes les sociétés, où con­
grégations' affiliées , afin que celles-ci envoyassent 
des adresses à la Convention qui appuyâssent lès 
demandes ou les prétention de la société mère, ou 

• qui déclarassent que. tels ou tels . avoient perdus 
la confiance de la nation. Souvent ces adressés-sé. 
rédigeoient dans les comités, secrets de la société, 
et paivenoiènt ’ à la Convention comme le vœu 
d’une réunion de bons Citoyens. O Français! vids 
représèntans sont-ils libres ? l’êtes vous vous-mêmes, 
puisque la vérité -ne peut pas percer jusques à vous T

Une chose digne de votre attention, ç?est que 
ceux qui composent ces .nombreuses associations\ 
sont en .grande parties des gens perdus, dans l’opi­
nion publique, des gens qui n’ont en partage que 
l’intrigue .et la- soif des richesses- Iis ont sentis que 
cette société disposant de toutes les plaèes, il étoit 
de leur intérêt-de s’y faire -recevoir , pour parvenir 
à des emplois où vous ne les auriez pas nommés,- 
puisqu’ils n’àvoient pas., les vertus’ nécessaires- pour 

■lés remplir dignement.' De-là sont venus tous ces 
traîtres, tous- ces dilapidateurs de la fortune publi* 
que, tous ces -.magistrats infidèles,, tout ces hommes 
"enfin qui n’ayant rien eh 178c), sont devenus riches 
tottt-à-cbup\.ét Ont soutenus des dépenses 'hors d'e 
toute proportion avec leur fortune connuç. .

Quand, la Convention * la séplp puissance qup 
vous puissiez reconnaître / puisqu’elle: est la seule 
qui émane de vous, a voulu déployer son autorité 
qui est la vôtre, qu’elle a voulu terrasser le nouvel 
Âquaviva* ce général de la société, alors chaque 
p.rofès s’est rendu dans des . sections , pour, vpùis 
engager à marcher contre la Convention ,- "'et' de 
détruire' votre autorité, votre, liberté ; et dès-lofs 



Vous aunez gémis sous le despotisme de cette 
. société dominatrice , dont Robespierre étoit lé chef.

Ne croyez pas qu’elle se soit laissée abattre pat 
ée coup: non , elle n’en eu a que plus d’audace, 
puisqu’elle est venue peu de jours aprèse. montrer 
lé même espritle même sentiment de.-*’révolte. ; 
en venant en masse demander l’impression des 
listés des mis én liberté. Cette démarche a fait voir 
à tous les gens de bien , que l’esprit de Robespierre 
était au milieu d’elle. .Depuis , elle n’a .cessé .de 
prendre des mesures pour parvenir à ses fins, et 
»e$ (partisans fi’ônt cessés de demander, que lion 
rémit la terreur à l’ordre du jour. Il a été pris des 
mesures de sûreté, d’autres se préparent dans le 

. silence ! ! ! Et des victimes, de Robespierre avoient 
été réincarcérés dçs lé’ matin ; un Représentant, ami 
de la liberté a été assassiné- le jour même où on 
dit â la tribune de cette société que des mesures 
ont été prises dans le silençeï où on dit que le. cri 
dé Vive la Convention est le cri de ralliement des 
aristocrates / ! ! O ma Patrie! ô mes concitoyens! 

’ souffrirez-vous qü’on "vous traitent de vils conspi­
rateurs , parce que dans les élans de votre recon- 
noissance, vous faites des vœux pour vos repré- 
sehtans ? Et vous, qui. ête" chargés du bonheur, de 
vingt-cinq millions d’hommèt ^souffrirez-vous qu’on 
transforme en crime l’expression de l’amour du 
peuple, qui ne-voit.de salut qù’en vous ? i

Je crois effectivement, dis-je à mon homme, que 
si Ton mettait cela sous, les yeux du peuple, il ne man- 
qùeroit pas de demande^ là destruction d’une société 
qui rivalise avec la-Convention nationale, qui Veut 
maîtriser l’opinion publique, et disposer à son gré des 
places , des emplois qu’en faveur de ses membres, 
'où de ceux quï/lui -sont affiliés. Le peuple l’a



- •.. s:
déjà senti , car vous avez vu avec quel transport 
ib a applaudi-à la. sortie vigoureuse dé Merlin de 
Thibnville | d’ailleurs, tour çe . qu’il y a d’honnête, 
géhs , de sincèré amis de la Patrie et dé là Répu­
blique , demandent cette dissolution, afin de rié 
pkvs'voïr une autorité'qui ne dérive point dë la 
volonté nationale , rivaliser sans cessé ,de pouvoir . 
avec la Convention, qui sera toujours le centre 
*e point de réunion des .bons Citoyens. Il n’y a 
cjUx'un yqeu pour celà, et je suis sûr qu’il n’y à 
qtte la certitude de cevceu Unanime qui fait qtie'i 
les jacobins et leurs partisans font tous leurs efforts 
pour enïpêchér la garantie de là liberté indéfinie 
dé là presse. Cè n’èst Certainement pas la Con- ’ 
vëintiôn, dont la masse est pure ,' çe Sont leS' iri-' ■ 
trigans qui veulent la dominer , qui craignent qdé ‘ 
l’on hé'mette au grand jour leur conduite et œuf.’ 
vie politique. Sous Trajan , dit Pline iè jeune, 
on/pôuvoit tout- dire et tout écrire . .parce qü’dri 
r;ë pouvoir que louer le gouvernement. Il- en seroit 
de même aujourd’hui, si le régné des'intrigans et ■’ 
des fripôqs était passé. • ’ ‘ ‘

Cela est Vrai, me dit mon homme, iiriâiè il' 
craignent qu’on ne fasse - voir au péuple que les* 
jàcohnïs se: Sont, de Içur autotiré privée , établis en ' 
Chambre haute , et que Ta Convention nationale, 
.quirèp.réserrte'la- Nation, qui rient seà.pouvoirs;dd' 
la volonté générale, ne seront bientôt plus' due! 
comme la la Chanibrédes Communes en Angleterre, 
si.'ori ne détruisoit pas cette corporation audaci.e'Usè.3 
C'est ce que je vous prouverai à la première ren­
contre. ■

BAR AL Y. ' '

lie PIninrinieràe .des PafFoû'S', rùe-au Batq j N°. i i j'q!
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